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L'enseignement agricole 

Le renouvellement de la convention de 
l'école d'Ecône a eu du moins cet avantage 
incontestable de ramener l'attention des auto­
rités et du public sur un point capital de 
noire économie générale : l'enseignement agri­
cole. 

On a totalement oublié que près de la moi­
tié de la population active du Valais est oc­
cupée à l'agriculture, ce qui veut dire, si l'on 
compte les enfants, que le nombre total des 
personnes qui dépendent de l'agriculture est 
de beaucoup la fraction la plus importante 
du pays. Celte réalité nous a trop souvent 
échappé et il est nécessaire de l'affirmer d'une 
manière plus précise en recourant aux chif­
fres éloquents de la statistique. 

Si l'on consulte, en effet, les résultats du 
recensement industriel de 1905, on constate, 
par 10,000 habitants, que le nombre suivant 
de personnes s'occupent d'agriculture : 

Valais 4887 Schwyiz 2372 
Grisons 3931 Soleure 2332 
Obwald 3841 Zoug 2009 
Fribourg 3698 Bâle-Campagne 1986 
Tessin 3373 . Appenzell R. I. 1979 
Uri 3058 St-Gall 1717 
Nidwald 3038 Glaris 1572 
Lucerne 3029 Zurich 1390 
Argovie 2868 Appenzell R. E. 1141 
Thurgovie 2704 Neuchâtel 951 
Scbaffhouse 2648 Genève 593 
Vaud 2576 Bàle-Ville 123 
Berne 2540 

La moyenne de la Suisse n'est que de 2300. 
Ainsi donc le canton du Valais est au pre­

mier rang de tous les cantons suisses, quant 
à la proportion des bras qu'il donne à l'agri­
culture. Il est au treizième rang, en ce qui 
concerne le commerce, au dix-huitième pour 
les voies de communication, au vingt-deu­
xième dans les sciences, les lettres et les arts 
et au vingt-cinquième rang, au dernier rang, 
dans l'industrie. 

On peut se laire encore une idée plus nette 
de l'importance prépondérante de l'agriculture 
dans notre canton si l'on sait que l'agricul­
ture y occupe 5 7 4 3 3 personnes, l'industrie 
9196, le commerce 6855, les voies de com­
munication 2450, l'administration publique, 
y compris les sciences et les arts, 616 per­
sonnes. 

L'agriculture est donc, de loin, notre pre­
mière industrie nationale et l'on comprendra 
facilement, par conséquent, que notre progrès 
général est lié directement au développement 
des connaissances techniques agricoles. 

Quand on saisit bien ce point capital, on 
ne peut que s'étonner que la commission du 
Grand Conseil ait tant appuyé sur la dépense 
que causerait à l'Etat la nationalisation de 
l'école d'agriculture cantonale. 

On parle aujourd'hui beaucoup de la vie 
chère. C'est un cri de détresse qui part du 
milieu des consommateurs, et surtout des 
milieux ouvriers. Ces derniers, non sans une 
apparence de raison, prétendent que les prix 
des produits agricoles, en forte hausse depuis 

3uelques années, jouent un rôle important 
ans l'augmentation du taux de la vie. Et 

cependant l'agriculteur ne vit pas sur un lit 
de roses. Combien quittent le village natal, 
fuyant la campagne pour la ville ! Ils envient 
le salarié, mais l'ouvrier de la fabrique n'a 
pas encore troqué son tablier d'atelier contre 
la blouse du paysan. Sans doute le renché­
rissement de la vie est la conséquence de 
causes nombreuses dont l'importance de cha­
cune n'est pas facile à déterminer. Ce que 
personne ne peut contesler, sans commettre 
une injustice, c'est que le travailleur des 
champs doit être rémunéré de ses peines, 
aussi bien que le travailleur de l'usine. For­
cément nous nous acheminerons toujours plus 
vers Yégalité économique des conditions des 
ouvriers agricoles et industriels. 

Cependant il est certain, on l'a prouvé par 
des comptabilités minutieusement tenues pour 
de nombreuses exploitations agricoles, il est 
certain que le rapport ordinaire du sol est 
devenu insuffisant. Tout ce qu'on fera pour 
améliorer cette situation aura pour consé­
quence d'améliorer la position de l'agriculteur 
et par contre-coup celle du pays tout entier, 
sans en excepter la classe ouvrière. C'est la 
culture intensive qui s'impose. Celle-ci, eu aug­
mentant le rapport de la terre, rentera mieux 
le capital engagé. L'abondance des récoltes 
diminuera quelque peu leur prix, de sorte 
que, en définitive, les consommateurs y au­
ront aussi leur profit, comme nous venons 
de l'affirmer. 

La culture intensive exige des connaissances 
pratiques et théoriques, des connaissances 
professionnelles que seul l'enseignement agri­
cole peut répandre. 

L'extension de l'enseignement professionnel 
agricole n'a pas seulement une influence éco­
nomique considérable, mais encore une in­
fluence sociale, comme l'ont très bien fait re­
marquer de nombreux spécialistes. M. René 
Leblanc, inspecteur général honoraire de l'Ins­
truction publique en France, écrivait en 1910 : 

« Lorsque les fils des petits et moyens pro­
priétaires seront convaincus de la possibilité 
de gagner largement et honorablement leur 
vie en cultivant l'héritage paternel, ils ne son­
geront plus à l'abandonner pour courir les 
chances des entreprises commerciales ou in­
dustrielles urbaines. Le développement de 
l'enseignement technique agricole aurait donc 
pour première conséquence sociale l'augmen­
tation de la production nationale ; • il en au­
rait une autre non moins désirable, celle d'en­
rayer la désertion des campagnes et, par suite, 
le mouvement lamentable de dépopulation qui 
en est la conséquence. Ces considérations de­
vraient suffire à assurer, à l'instruction pro­
fessionnelle des jeunes ruraux, toute la bien­
veillance des pouvoirs publics. » 

Que nos autorités législatives ouvrent donc 
sérieusement les yeux. Nous devons introduire 
sans relard renseignement agricole à l'école 
rurale, à l'école primaire. M. Burgener, chef 
du département de l'Instruction publique, a 
exprimé ses craintes de voir le programme 
primaire trop chargé. Que l'honorable magis­
trat revoie bien noire programme primaire, 
qu'il le compare avec ceux des plus grands 
cantons agricoles (Grisons, Fribourg, Tessin, 
Lucerne, Argovie, Berne, Vaud). Il trouvera 
sans doute qu'il y a dans noire programme 
des branches où l'on perd vraiment trop de 
temps, où il y a quelque disproportion incon­
testable. C'est insensé le temps qu'on gas­
pille à l'étude du catéchisme et de l'histoire 
sainte. 

Afin qu'on ne nous accuse point de visées 
anticléricales, nous dirons à M. Burgener de 
puiser ses comparaisons surtout dans les can­
tons de Lucerne et de Fribourg, où les con­
servateurs-catholiques ont la haute main. Et 
puis nous demanderons au déparlement de 
l'Instruction publique d'envisager l'introduc­
tion, dans un avenir prochain, d'un minimum 
de 7 mois de classe primaire par année. Il 
ne faudrait pas reculer, au besoin, devant 
cette importante réforme lorsqu'elle serait re­
connue nécessaire pour assurer une place à 
l'enseignement agricole dans le programme de 
l'école primaire. Cette extension, si elle est 
provoquée par l'introduction de notions élé­
mentaires d'agriculture dans l'enseignement 
primaire, sera plus facilement admise et com­
prise par la population rurale, qui saisira 
sans doule tout l'intérêt qu'elle retirera d'une 
telle innovation. 

Différents pays, 
procédés semblables 

M. Georges Lorand, député de Villon à la 
Chambre belge, écrivait récemment au Jour­
nal de Genève, sur la loi scolaire, une corres­
pondance dont il est intéressant de reproduire 
ici quelques passages. Nous citons principa­
lement, parmi les alinéas du leader libéral 
belge, ceux qui ne sont pas trop spéciaux à 
là politique générale ou coloniale de son 

« La politique constante des cléricaux bel­
ges, depuis trente ans, avait été de recourir 
à l 'emprunt plutôt qu'à de nouveaux impôts, 
qui pourraient leur aliéner les électeurs. 

Et c'est ainsi que par élecloralisme on est 
arrivé, en empruntant cent millions chaque 
année sous prétexte de budgets extraordinaires, 
à accumuler une dette de quatre milliards et 
à ne plus pouvoir emprunter, sinon à un 
taux exorbitant, le nouveau milliard qu'il fau­
drait ajouter à celte dette pour consolider la 
dette flottante représentée par une émission 
cqntinue de bons du Trésor. Pour un pays 
riche et prospère comme la Belgique, c'est là 
une situation plutôt paradoxale. Mais cela a 
permis au parti au pouvoir une série inin­
terrompue de succès électoraux qui a sup­
primé cette alternance des partis considérée 
cdtnme une des conditions nécessaires du bon-
fonctionnement de la monarchie constitution­
nelle, et qu'on appelait naguère le jeu de bas­
cule, ou même la balançoire clérico-libérale. 

Aujourd'hui, il n'est plus question de bas­
cule ni de balançoire. Le parti catholique est 
au pouvoir depuis trente ans et semble pren­
dre ses dispositions pour y rester à jamais. 
L'œuvre de cléricalisation qu'il poursuit sur 
tous les terrains peut être citée comme un 
modèle du genre. Elle devait naturellement 
porter tout d'abord sur l'école, que le dernier 
gouvernement libéral de M. Frère-Orban avait 
essayé d'émanciper de la tutelle du clergé. 
Les catholiques s'y sont d'ailleurs repris à 
trois fois pour établir un régime qui les sa­
tisfasse. 

A leur avènement, en 1884, ils avaient éta­
bli une sorte de régime d'option locale, lais­
sant aux communes la faculté d'inscrire au 
programme l'enseignement de la religion ou 
de le remplacer par un cours de morale, mais 
leur donnant aussi le droit de supprimer l'é­
cole publique et d'adopter une école privée 
du clergé. Dans ce cas, cependant, vingt pè­
res de famille avaient le droit de demander 
le maintien d'une école communale, de même 
qu'ils avaient le droit d'exiger l'adoption d'une 
école privée. Il n'y a naturellement que le 
clergé catholique qui ait les ressources et les 
influences nécessaires pour organiser des écoles 
privées. 

Il en avait créé dans la plupart des com­
munes quand, en 1880, les évêques déclarè­
rent une guerre sans merci aux écoles publi­
ques, où, cependant, le prêtre était invité à 
venir donner le cours de catéchisme et où 
l'Etat faisait donner un enseignement très 
spiritualiste1) et qui n'en furent pas moins 
anathématisées comme étant des « écoles sans 
Dieu ». Et cette guerre scolaire n'a pas cessé. 
Toutes les influences ont été mises en œuvre 
pour dépeupler les écoles publiques au profit 
des écoles du clergé. 

Sous le régime de la loi de 1884, les gran­
des villes seules ne rétablirent pas le cours 
de religion et le gouvernement adopta d'office 
et à leurs frais des écoles catholiques. Toutes 
les petites communes du pays flamand, par 
contre, supprimèrent jusqu'à leur dernière 
école communale et il ne se trouva nulle part 
vingt pères de famille assez indépendants pour 

') C'était le régime scolaire actuel de plusieurs 
cantons suisses, entre autres de Genève, où des ins­
tituteurs et institutrices dévoués de corps et d'âme 
au clergé consentent à donner l'enseignement dans 
les « écoles sans Dieu » de l'Etat, et où l'Etat ne 
fait aucune difficulté à les admettre, moyennant qu'ils 
laissent leur esprit religieux au porte-manteau, avec 
leur chapeau. 

en réclamer le maintien. Des centaines d'ins­
tituteurs publics furent mis en disponibilité 
pour retrait d'empoi. L'Etat supprima la moi­
tié de ses écoles nouvelles et agréa, en nom­
bre triple, des écoles normales du clergé^,'ïjie 
but, proclamé au congrès catholique de Mà-
lines, était la destitution de TEtat en matière 
d'enseignement, et M. Michel Bréan a pu dire 
que la Belgique était le seul pays où, l'Etat 
conspirait contre son propre enseignement. ,„., 

Mais il paraît que c'était insuffisant. En 
1895, M. Schollaert fit voter une nouvelle loi 
scolaire, décrétant la religion obligatoire dans 
toutes les écoles, autorisant l'instituteur à 
son enseignement quand il n'y a pas de dis­
sidents (c'est-à-dire d'élèves dispensés des 
cours de religion) un caractère entièrement 
confessionnel, et interdisant aux communes 
d'organiser un cours de morale en dehors du 
cours de religion. Mais il fallait aux catho­
liques plus encore à leurs écoles : leurs écoles 
privées devaient être subsidiées par l'Etat, 
puis ils demandèrent que toute la charge des 
dépenses annuelles qu'elles entraînent fût as­
sumée par les pouvoirs publics. C'est ce que 
Schollaert tenta de réaliser sous la forme 
d'un bon scolaire de 36 francs par enfant qui 
aurait été remis à chaque père de famille et 
apporté par celui-ci au directeur de l'école 
de son choix. Mais il y eut un soulèvement 
d'opinion publique contre ce projet et M. 
Schollaert tomba avec lui. 11 y eut à Bruxelles 
une formidable manifestation du corps ensei­
gnant. 60,000 personnes y prirent part, ac­
courues-de toutes-"les- provinces-.- (Cè&t^p»r : 

exemple ce qui ne se réaliserait pas en Va­
lais, même toute proportion numérique à 
part.) '-';' 

Les élections générales qui eurent lieu en­
suite ayant été favorables aux catholiques, 
ceux-ci ont réclamé comme prix de leur adhé­
sion forcée aux nouvelles charges militaires 
et aux nouveaux impôts la mise sur le même 
pied, c'est-à-dire la mise à la charge des con­
tribuables, des écoles publiques et de toutes 
lès écoles privées. C'est ce que réalise le pro­
jet actuellement en discussion, qui, d'autre 
part, décrète l'instruction obligatoire et ajoute" 
deux années aux six années de l'enseignement 
primaire, pour préparer les enfants à l'ensei­
gnement professionnel. 

Le projet est vivemant attaqué par les libé­
raux et les socialistes et la discussion géné­
rale dure depuis six semaines au milieu d'in­
cidents souvent passionnés. Les pétitions 
pleuvent à la Chambre pour et contre le pro­
jet, de nombreux meetings sont organisés dans 
le pays et vont être suivis de grandes mani­
festations populaires auxquelles des manifestes 
des deux gauches convient les partisans de 
l'école publique. Mais les catholiques dispo­
sent d'une majorité de seize voix à la Chambre 
et semblent bien décidés à passer outre à 
toutes les protestations. Ils ont adopté comme 
tactique de ne plus répondre aux discours 
des orateurs de gauche, et la discussion con­
tinue en monologues, sans qu'on puisse sa­
voir quand ni comment elle finira, car il va 
falloir l'interrompre pour aborder la discus­
sion du budget colonial du Congo, qui pré­
sente un déficit de plus de trente millions et 
va certainement donner lieu à des débats 
dont j 'aurai l'occasion de vous pai'ler. 

Georges LORAND. » 

V A L A I S 

Souscription nationale pour l'aviation militaire 

A tout seigneur tout honneur. Sion orga­
nise pour le dimanche, 14 décembre, au café 
du Grand-Pont, un loto-tombola dont la re­
cette est destinée à augmenter le modeste 
apport du Valais au fonds national de 
l'A. M. 

Les lots proviendront, en partie, de dons 
que les industriels de la capitale se feront 
certainement un plaisir de faire parvenir aux 
organisateurs. Enfin, comme d'être chef-lieu 
impose des obligations et que Sion compte 
sur l'esprit patriotique de tous les Valaisans 



L E C O N F É D É R É 

pour célébrer dignement dans ses murs les 
^reïesdur.Centenaire, elle se doit de donner 
le bon exemple du civisme et d'apporter la 
démonstration que pour elle la patrie ne s'ar­
rête pas aux limites du district. C'est pourquoi 

-et pour répondre aussi au désir qui en a été 
.exprimé* ûàe liste de souscription sera pré­
sentée^ àj toutes les personnes qui, de par 
leurs fonctions ou leur situation, sont plus 
particulièrement responsables du bon renom 
de notre cité vis-à-vis de nos Confédérés. 

Nous pensons que le public sédunois aura 
à cœur de répondre à l'appel qui précède et 
de contribuer à augmenter l'apport du Valais 
au fonds de l'A. M. 

* 

La première récapitulation du résultat de 
la souscription dans le canton de Vaud an­
nonce un total d'environ cent mille francs. 

Jusqu'à présent, c'est le canton de St-Gall, 
croyons-nous, qui a envoyé au département 
Militaire fédéral la somme la plus élevée, 
proportionnellement à sa population. 

Collision de trains au Lœtschberg. 
- ^ Hier mardi, une collision s'est produite 
sur la ligne du Lœtschberg, près de Gop- • 

E
: ehstein, entre deux trains de marchandises. 
.es dégâts matériels sont importants, mais 

il: n'y a pas d'accidents de personnes. L'ac­
cident est dû à un faux aiguillage. 

L e y t r o n . — Affaires scolaires. — Le 26 
octobre dernier, l'administration communale 
informait le public que les écoles s'ouvriraient 
le 3 novembre, et que par ordre supérieur 
aucun enfant au-dessous de sept ans n'y se­
rait admis. 

Le dimanche suivant, une autre publica­
tion modifiait la première et disait que vu la 
suffisance de places, les jeunes gens de six 
ans révolus étaient autorisés à suivre les cours. 

Nos jeunes gosses, joyeux, leur petit sac 
sur le dos, se rendirent à l'école, lorsque 
surgit — si nous sommes bien renseignées — 
une troisième autorité qui intima l'ordre aux 
intrus de regagner >leur domicile, affirmant 
qu'elle avait, elle, le droit de les faire sortir 
de la salle d'école. 

Nous serait-il permis de demander, sur cet 
imbroglio, des explications à qui de droit? 

Des mères de famille. 

S i o n . — Conférences poétiques de la Société 
des Commerçants. — La seconde conférence 
de M. Carara, qui avait pour titre « La Poésie 
de Victor Hugo de 1822 à 1840 » fut bien 
supérieure à la première (sur Lamartine). On 
sent ici que le conférencier possède et aime 
son sujet. Non pas qu'il nous ouvre des ho­
rizons bien nouveaux et ajoute grahd'chose à 
tout ce qui a déjà été dit et écrit sur Victor 
Hugo ; mais enfin, M. Carara développe clai­
rement son *thème et le présente à la jeunesse 
d'une façon très pédagogique, d'autant plus 
que, ne l'oublions pas, ces leçons de littéra­
ture sont destinées aux Jeunes Commerçants. 
Mais ici, une étrange réflexion nous arrête. 
Où se tenait l'élément commerçant à celle 
conférence ? Parmi tout l'auditoire, composé 

... d'un grand nombre de dames, de quelques 
messieurs de la ville, de professeurs et d'étu­
diants, nous sommes parvenus, avec beau­
coup de peine, à compter cinq commerçants, 
faisant abstraction, naturellement, des trois 
membres du Comité, dont la présence était 
nécessaire à l'entrée. Or, sans vouloir con­
tester l'opportunité d'une causerie littéraire 
donnée isolément, nous nous demandons s'il 
n'y aurait pas des séances plus instructives à 
organiser avec l'aide du subside fédéral, que 
cette série de six conférences sur les poètes 

f rançais, particulièrement dans un pays où 
'éducation commerciale est encore à faire ?... 

FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ 

Reproduction autorisée aux Journaux ayant un traité 
avec M. Oalmann-Lévy, éditeur, a Paris 
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Le 

Puits mitoyen 
par 

P ie r re S A L E S 

Elle se plaça au milieu du salon. Quoiqu'elle res­
tât immobile, on sentait qu'elle éprouvait le besoin 
d'onduler ; on devinait que son corsage craquait 
sous la pression de sa poitrine. 

Puis sa voix s'éleva peu à peu, d'abord lente et 
monotone, murmurant des paroles inconnues. 

Tous les invités, tendus vers elle, étaient pris 
par ce charme enivrant. 

Dans l'encoignure d'une fenêtre, Climpson jouis­
sait du triomphe de sa femme. 

Quand elle eut terminé, pendant qu'on l'applau­
dissait, Paul Merseins dit à Jacques : 

— Ètes-vous satisfait ? 
— Oui, mon cher. Voilà, justement, ce qu'elle 

chantait la nuit où je l'ai sauvée, à Calcutta. 

Et cette abstention significative des membres 
de la Société des Commerçants semblerait 
souligner notre point d'interrogation. 

Echange de la messagerie avec 
S t - G i n g o l p h ( V a l a i s ) . — Dès le 1er dé­
cembre, chaque paquet à destination de St-
Gingolph, dont le destinataire habite sur ter­
ritoire français, devra être accompagné d'une 
déclaration d'exportation (formule n° 20), afin 
de permettre la statistique douanière. 

L'épilogue d'un crime. — Le Tribunal 
contonal a condamné à six ans de réclusion 
le nommé Donnet, qui, en décembre 1912, 
tua à coups de couteau, dans un café de 
Troistorrents, le nommé Martenet. Le mobile 
du crime avait été une querelle d'argent. Le 
Tribunal de Monthey n'avait prononcé qu'une 
peine de trois ans de réclusion. 

F O I R E S 

Martigny-Bourg, 1er décembre 1913. 

Chevaux 
Mulets 
Anes 
Taureaux 
Vaches 
Génisses 
Veaux 
Porcs 
Porcelets 
Moutons 
Chèvres 

Police 

repr. 

sanitaire 

ANIMAUX 
* sur foirci vendus 

• 6 2 
4 4 
2 2 
2 — 

73 45 
7 6 
2 2 
7 7 

50 50 
3 3 
4 4 

bonne. 

PRIX 
inférieur 

450 
400 
200 
— 

200 
300 
65 

130 
15 
20 
30 

super. 
850 
— 
— 
— 

500 
400 
_^ 

200 
30 
32 
50 

Pour les incendiés de la Crettaz 
Dons reçus au bureau du Confédéré : 

Liste précédente fr. 878.40 
Anonyme, Saxon 2.— 
M. Marschall, Martigny-Ville 2.— 
M. Vouillamoz Mce, fils, Saillon 3 .— 

Total à ce jour l ï T 885^40 

Tous les détenteurs de secours en espèces 
pour les sinistrés de la Crettaz sont priés de 
les adresser sans retard à Alphonse Orsat, 
caissier du comité, Martigny-Ville. 

MARTIGNY 

Vente d'hôtel 

L'Hôtel National a été vendu hier, mardi, 
à M. C. Dénéréaz-Lattion, le gérant actuel de 
l'hôtel. 

Soirée humoristique 

Ce soir, mercredi, à 8 % h., un groupe 
d'amateurs donnera urie soirée humoristique 
au café de l'Hôtel National au profit des si­
nistrés de la Crettaz. 

Nous sommes en mesure d'affirmer que 
ceux qui voudront bien se donner la peine 
d'y aller faire un tour ne regretteront rien ; 
ils se dilateront la rate tout en contribuant 
à une bonne œuvre. 

Pour la jeunesse 

L'amour des enfants est l 'un des plus beaux 
sentiments qui soient innés au cœur de l'hom­
me. Non seulement les siens propres, mais 
tous les autres enfants lui sont sacrés, el plus 
encore ceux qui réclament sa protection et 
ses soins. 

Et lesquels en ont plus grand besoin que 
les enfants atteints de tuberculose ? Qui ne 
connaît ces petits aux corps douloureux et sou­
vent atrophiés, qui n'a rencontré les visages 
pâlis et creusés de ceux qui toussent en fai­
sant leur travail journalier ? Nombreux sont 

II 

CLIMPSON ET COMPAGNIE 

La plupart des invités de lady Climpson étaient 
partis ; et, dans les salons à moitié vides, se for­
maient des groupes où jeunes gens et jeunes filles 
se rencontraient avec la liberté anglaise. 

Paul et Jacques quittèrent le jardin et revinrent 
dans la maison. 

— Prenons-nous, congé ? demanda le Parisien. 
— Mon cher Paul, fit Jacques, vous ressemblez à 

tous les Parisiens : vous êtes très habile pour voir 
au fond des situations parisiennes, pour deviner des 
intrigues auxquelles un étranger ne comprendrait 
rien ; mais tout ce qui est exotique ou vous laisse 
froid ou vous éblouit. Vous passez à côté, vous re­
gardez à peine ; et vous vous en allez. — Ne vous 
récriez pas : ne venez-vous pas de me proposer de 
partir ? 

— Sans doute, qu'est-ce qui peut vous intéresser 
ici ? 

— Tout ! 
— Allons donc ! Ou vous vous êtes trompé sur 

lady Climpson. ou vous avez dit la vérité. Si vous 
vous êtes trompé, cela n'enlève rien au charme de 
votre histoire ; si vous avez dit la vérité, lady Climp­
son ressemble à ces filles des faubourgs parisiens 
qui débutent dans les auberges de barrière, pous-

les jeunes gens atteints dès l'enfance et jus­
qu'à la vingt-cinquième année, par la terrible 
maladie qui les terrassera si l'on n'intervient 
à temps. Qui ne voudrait les aider à guérir? 

On les aidera et tous, enfants et adultes, 
pourront y contribuer facilement en achetant 
quelques timbres ou cartes « Pour la jeu­
nesse ». Les timbres sont en vente dans tous 
les bureaux de poste ; ils coûtent 10 centimes 
et ont une valeur postale de 5 centimes pour 
le service interne. La moitié de leur prix 
pourra donc être destinée aux malades. 

Chaque enfant aura bien une grand'mère, 
un grand-père, une tante, un oncle ou quel­
que parrain auxquels il pourra demander quel­
ques timbres, ou en vendre. Et vous, les grands, 
qui savez quelque chose des souffrances hu­
maines, ayez à cœur les pauvres petits, ne 
craignez pas la peine et demandez pour eux 
le secours de vos amis et connaissances. 

Tant d'entre vous mettent leur amour-pro­
pre à battre un record sportif. Eh bien, pour 
une fois proposez-vous le plus beau des re­
cords, celui de l'amour du prochain. Celui 
d'entre vous qui aura du premier décembre 
au premier janvier acheté ou fait vendre le 
plus de caries et timbres « Pour la jeunesse», 
celui-là aura mérité mieux qu'une petite cou­
ronne de laurier : la reconnaissance d'enfants 
malades. 

-î . . 

L'école d'Ecône 

On ne peut vraiment pas dire deux mots 
de l'école d'Ecône sans que le Nouvelliste 
monte sur ses ergots. Cela tient sans doute 
au l'ait que notre confrère est le porte-parole, 
pour ne pas dire davantage, de ces riches 
abbayes du St-Bernard et de St-Maurice. Et 
tout le monde sait que les riches sont très 
désintéressés. 

A entendre Ch. St-Maurice, tout est pour 
le mieux dans le meilleur des mondes. Ecône 
est un puits d'or pour le peuple du Valais 
et un réservoir de sacrifice pour la maison 
du St-Bernard. 

M. Alex. Seiler n'est qu'un régionaliste qui 
ne critique Ecône que dans l'idée secrète d'ob­
tenir une seconde école d'agriculture haut-
valaisanne. Au fond, M. Alex. Seiler désap­
prouverait la « campagne de dénigrement » 
du Confédéré. Ce serait de la part de M. Seiler 
une simple surenchère électorale. Le Nouvel­
liste va jusqu'à nous opposer notre ami M. 
Albano Fama, qui se serait chargé lui-même 
de remettre les choses au point. 

Impossible de concentrer plus de contre-
vérités dans si peu de lignes. 

On sait que M. Alex. Seiler a critiqué très 
vivement l'école d'Ecône, beaucoup plus vive­
ment que notre journal, à telle enseigne que 
M. l'avocat Défayes, qui a pris la défense des 
intérêts du Confédéré dans le procès que nous 
font les « fruits secs », a pu dire avec sa 
verve ironique habituelle : « Je n'ai plus be­
soin de plaider, M. le Dr Alex. Seiler, con­
seiller national, s'est chargé lui-même de nos 
intérêts en prononçant devant le Grand Con­
seil, contre l'école d'Ecône, un réquisitoire 
autrement plus sévère que le plus dur de nos 
articles. » C'est ce que le Nouvelliste appelle 
« désapprouver » le Confédéré. 

Charles St-Maurice a d'ailleurs toujours 
excellé dans l'art de prêter des intentions aux 
gens. C'est la méthode jésuitique. M. Seiler 
n'a jamais rien dit de semblable et ses dis­
cours au Grand Conseil prouvent tout le con­
traire. 

Si tout allait si bien à Ecône, pourquoi 
donc le Grand Conseil aurait-il invité le gou­
vernement à étudier la nationalisation de notre 
école d'agriculture? Ce serait pure folie, as­

surément. Il faut donc bien que la haute 
Assemblée ait une autre idée que le Nouvel­
liste. 

Mais nous n'avons pas besoin d'aller bien 
loin chercher nos arguments : les rapporteurs 
et M. Alex. Seiler ont fait ressortir que la 
nouvelle convention contient des modifications 
tout à l'avantage de l'Etat. Le premier venu 
peut en déduire que l'ancienne convention 
n'était guère avantageuse pour le canton. 
L'affaire est donc entendue. Cette constata­
tion, faite au Grand Conseil, justifie absolu­
ment nos précédentes critiques. Elle montre, 
on outre, que ces dernières n'ont pas été inu­
tiles et que nous avons travaillé dans l'inté­
rêt de l'Etat, c'est-à-dire du canton, dans 
l'intérêt général, tandis que le Nouvelliste s'est 
donné pour tâche de prendre le contre-pieil 
en défendant les intérêts particuliers de la 
maison du St-Bernard. On ne pouvait natu­
rellement pas s'attendre à autre chose du 
journal d'Àgaune, fondé pour soutenir les 
prébendes du clergé et des moines contre les 
véritables intérêts du peuple. 

Toute la discussion au Grand Conseil n'a 
d'ailleurs été qu'une vive critique de notre 
enseignement agricole. M. Troilîet, conseiller 
d'Etat, en dressant tout un nouveau programme 
d'enseignement agricole, n'a-t-il pas, par le 
fait même, critiqué ce qui existe, bien qu'il 
se soit appliqué, avec un soin particulier, à 
tresser des couronnes à l'école d'Ecône. 

Au dire des orateurs conservateurs, l'école 
d'Ecône aurait jeté une pluie d'or sur le pays. 
La semence de tous les arbres qui ont été 
plantés dans le pays proviendrait d'Ecône. 
Soit. Nous avons entendu, un jour, un paysan 
plus perspicace, plus observateur et moins 
ébloui, nous dire : La fabrique de conserves 
de Saxûn a plus fait pour populariser l'arbo­
riculture en Valais que tous les cours d'Ecône 
et tous les beaux discours prononcés au Grand 
Conseil. Le brave homme n'avait pas du tout 
tort, car les plus belles plantations d'arbres 
fruitiers faites en Valais n'ont pas été amé­
nagées ni par des professeurs, ni par des 
élèves d'Ecône. 

Le Nouvelliste nous a opposé, enfin, notre 
ami M. le député Fama, et le journal des 
moines nous demande si nous voulons mettre 
ce radical en quarantaine. Nous aimerions 
bien savoir en quoi M. Fama nous a contre­
dit. Qu'a dit le distingué directeur de la fa­
brique de conserves? Il a fait remarquer qu'il 
y aurait lieu de prévoir des cours d'hiver 
dans différents districts. Si nous ne nous 
trompons pas, c'est encore une nouvelle cri­
tique de l'état actuel ! M. Fama a émis l'opi­
nion, il est vrai, que les élèves du Haut-
Valais pouvaient- bien venir à Ecône pour.__y 
apprendre la langue française, en même temps 
que l'agriculture. C'est une opinion qui n'a 
r ien.à voir avec la valeur de notre enseigne­
ment agricole. Nous savons, du reste, de fa­
çon positive que M. Fama n'est pas plus en­
chanté de notre enseignement agricole que 
nous-même et que le Bas-Valais. 

On peut d'ailleurs parfaitement être d'un 
avis contraire à celui de M. Fama au sujet 
des services rendus par l'école à la partie 
allemande du canton. Beaucoup de spécialis­
tes reconnaissent qu'il vaut mieux faire des 
études professionnelles dans sa langue mater­
nelle. Ils estiment qu'à l'effort d'assimilation 
de matières nouvelles il ne faut pas ajouter 
les difficultés de la langue. Mais, en dehors 
de cette appréciation qui relève des pédago­
gues, on peut affirmer que dans un canton 
bilingue la parité des langues doit être res­
pectée non seulement au Grand Conseil et 
dans l'administration publique, mais encore 
dans les instituts nationaux d'enseignement. 
L'a solution de ce problème n'exige pas né­
cessairement deux écoles différentes. Il suffit 
de créer des cours parallèles dans le même 

sent jusqu'au boulevard, et là se font engager dans 
un théâtre d'opérette. Avec un filet de voix, elles 
trouvent un banquier qui entretient leur luxe ; elles 
amassent des économies et finissent par se marier. 
Nous en 'coudoyons, chaque jour, dans la société 
parisienne : elles ont connu tant de gens qu'on ne 
peut leur fermer sa porte... elles ont un allié dans 
chaque salon. 

» Si telle est madame Climpson, il faut reconnaître 
qu'elle a admirablement profité de sa situation, car 
son hôtel est charmant ; on remarque ses chevaux 
et ses toilettes ; et elle reçoit la société la plus fine 
et la plus élégante de Paris. 

— Et son mystère ? 
— Quel mystère ? 
— Le mystère de sa vie. Toule femme qui n'est 

pas arrivée à sa situation par les voies régulières 
a un mystère au fond de son existence. 

— Ces femmes arrivent par la force des choses. 
— Elles arrivent par une intrigue, par une liaison 

qu'on ne peut rompre. 
— Vous voyez des romans partout. 
— Parce qu'il y en a. 
— Avouez donc que vous êtes encore amoureux 

de lady Climpson, tout simplement. 
— Pas du tout ; mais elle m'intéresse. 
— Et, en vous intéressant à elle, vous oubliez 

que vous avez juré de diriger tous vos efforts vers 
autre chose. 

— Je n'oublie rien. — Suivez-moi dans le salon; | 

c'est maintenant que nous pourrons observer avec 
fruit. 

Paul sourit un peu dédaigneusement ; mais il 
suivit son nouvel ami. Il existait d'ailleurs, entre 
eux une très grande sympathie, résultant de la diffé­
rence de leurs caractères. Paul voulait arriver a 
son but, froidement, par les moyens pratiques, tan­
dis que Jacques poursuivait ce même but, avec sa 
fantaisie et son imagination. 

Paul l'avait agacé en lui disant : « Vous êtes en­
core amoureux de lady Climpson ! » Certes non, 
il n'était pas amoureux de cette aventurière exo­
tique ; il avait, pour lutter contre cet ancien caprice, 
la vision de Jeanne Faradès. Certes ! il lui suffisait 
de penser à la jeune fille pour que son visage 
parût à ses yeux, si doux, plein de charme hon­
nête. Il n'éprouvait pas encore d'amour violent pour 
Jeanne ; mais sa pensée était reposée quand il la 
dirigeait vers elle ; c'était un amour sérieux et du­
rable qui naissait en lui, s'emparant peu à peu de 
tout son cœur. 

... Et, distraits tous les deux, appuyés l'un contre 
l'autre, les deux jeunes gens s'avançaient-dans le 
salon. 

— Qu'étiez-vous donc devenus ? s'écria lady 
Climpson. Mon mari vous cherchait tout à l'heure. 

Aucune émotion n'avait troublé le visage ni la 
voix de l'Hindoue ; et son mari, qui l'observait, ne 
remarqua plus rien de bizarre. 

(A suivre) 

Ce soir mercredi 3 décembre dès 8 h. au Café de l'Hôtel National, à Martigny, Grande soirée humoristique 
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établissement pour les élèves des deux lan­
gues. On y gagne même l'unité de direction, 
de méthode et l'on fait des économies sensi­
bles par rapport au système des deux écoles. 

Nous ne voulons pas nous étendre davan­
tage pour aujourd'hui. Nous voulons seule­
ment, en terminant, nous élever contre un 
reproche que le Nouvelliste adresse à MM. les 
députés Métroz et Morand. Ceux-ci ont demandé 

3ue l'Etat soumette, chaque année, le budget 
e l'école d'Ecône. Le Nouvelliste trouve cette 

exigence peu convenable. Pensez donc, de­
mander cela en « plein Grand Conseil » ! Il 
paraît que le pays n'a pas le droit de savoir 
comment est employé l'argent qu'il verse à 
l'école tabou. Quand il est question de cette 
dernière, il faut voter les yeux fermés. Paie, 
Jacques Bonhomme, le restant ne te regarde 
pas. 

Eh bieh, quoi qu'en dise le Nouvelliste, MM. 
Métroz et Morand ont eu parfaitement raison 
d'exiger qu'on présente un budget. Alors mê­
me que les intentions de nos conservateurs 
seraient aussi peu soupçonnables que la femme 
de César, nous estimons que la comptabilité 
publique, comme toute autre, doit être claire 
et précise. C'est élémentaire. 

Confédération 
. • * 

Service postal avec les pays balkaniques 

Le service postal avec les Etats des Balkans 
est en partie rétabli. Les offices de poste don­
neront au public, sur demande, des rensei­
gnements détaillés à ce sujet. 

Banque nationale suisse 

Le conseil de banque de la Banque natio­
nale suisse s'est réuni samedi après-midi 
dans la salle du Conseil des Etats, à Berne. 

Le président, M. Hirter, a rendu compte, 
au nom du comité, de l'activité de celui-ci 
depuis la dernière séance. Il a fait ressortir 
que les exigences vis-à-vis de la Banque ont 
été moins considérables ces derniers mois que 
l'année dernière. Malgré cela et grâce aux 
taux d'intérêt relativement élevés de l'année, 
le résultat dépassera vraisemblablement celui 
de l'année dernière. 

CANTONS 
BALE-CAMPAGNE 

La fièvre aphteuse 

La direction de police du canton de Bàle-
Campagne vient d'interdire les foires et les 
marchés au bétail. Le bétail de boucherie 
importé dans le canton doit être abattu im­
médiatement ; le bétail domestique sera sou­
mis à une quarantaine de quatorze jours. 

VAUD 

Un incendie dont on ignore la cause, a 
détruit à Yvorne, lundi soir, quatre maisons 
d'habitation avec granges et dépendances ; 
cinq ménages ont dû se transporter ailleurs. 
Presque rien, sauf le bétail, n'a pu être sauvé. 

Bulletin de l'Etranger 
La situation du cabinet Barthou 

Les feux ont commencé à la Chambre fran­
çaise à propos du grand emprunt nécessité 
en forte partie par l'augmentation des arme­
ments et la prolongation de durée du service. 
900 millions seraient consacrés aux nouveaux 
appétits du Minotaure ; le surplus serait at­
tribué à différentes destinations. Le ministère 
reste debout, mais ici encore M. Barthou a 
dû déployer les ressources de son élasticité 
pour faire accepter le chiffre de 1300 mil­
lions qu'il avait essayé de faire élever à 1500 
alors que M. Noulens, rapporteur de la com­
mission du budget, exposait que celle-ci s'en 
tenait à son chiffre de 900 millions. 

M. Sembat demanda au gouvernement de 
dire à la Chambre si l'emprunt devait être 
réellement de 1300 millions ou de 1500 mil­
lions. 

M. Barthou, pressentant le danger, se ra­
battit sur le minimum, déclarant que le gou­
vernement ne posait pas la question de con­
fiance sur l'adoption de l'amendement Brousse 
portant à 1500 millions le chiffre de l'em­
prunt. Le président du conseil affirma ensuite 
que sur le chiffre de 1300 millions le gou­
vernement posait la question de confiance. 

L'amendement Brousse fut repoussé par 
374 voix contre 206. 

Au milieu de l'agitation, le chiffre de 1300 
millions, sur lequel la question de confiance 
a été posée, est finalement adopté par 291 
voix contre 270. 

A la suite du discours de M. Dumont, mi­
nistre des finances, M. Barthou étant inter­
venu maladroitement, le ministère a été mis 
en minorité par 25 voix. Il a démissionné. 

A Saverne 
Nouveaux incidents 

' Un nouvel incident s'est produit hier ma­
tin mardi à Dettweiler, commune voisine de 
Saverne. 

La 4me compagnie du 99e régiment passait, 
ayant à sa tête le lieutenant von Forstner. 
Des ouvriers lancèrent à son adresse quelques 
paroles ironiques. Le lieutenant fit faire halte 
et envoya des patrouilles pour procéder à l'ar­
restation des ouvriers, qui s'étaient enfuis 
dans toutes les directions. Un enseigne s'em­
para d'un cordonnier infirme ; comme il ten­
tait d'opposer de la résistance, von Forstner 
lui asséna un coup de sabre sur la tête, fai­
sant à l'homme une blessure grave. 

Or, le blessé n'aurait pas fait partie du 
groupe d'ouvriers qui interpellèrent le lieute­
nant. 

Les sanctions 

On affirme à Saverne que la municipalité 
a été avisée d'une façon indirecte que les sanc­
tions tant attendues ne tarderont pas à être 
prises. Le régiment tout entier quitterait la 
ville, le colonel von Reuter serait mis en dis­
ponibilité. 

Les coups porteraient plus haut encore : le 
général von Deimling lui-même serait atteint, 
car c'est lui qu'en haut lieu on considère 
comme complètement responsable de toute 
l'affaire. 

On assure que le général von Deimling s'est 
rendu à Berlin, où il doit assister aux débats 
qui auront lieu lors de la réponse à l'inter­
pellation sur les événements de Saverne. 

L'affaire de Saverne et la presse 

Le Times considère l'incident de Saverne 
comme le plus fâcheux des faits révélateurs 
de l'état de choses existant en Alsace-Lorraine 
qui se soit produit depuis 1871, c'est-à-dire 
depuis la fin de la guerre franco-allemande. 

On comprend ainsi la surexcitation des es­
prits qui s'est produite, d'abord en Alsace-
Lorraine et en France, puis en Allemagne et 
finalement dans les autres pays civilisés. 

Par ce que nous avons déjà exposé à notre 
lecteur, il s'est rendu compte que Saverne 
est, si l'on peut ainsi dire, en véritable état 
de siège. 

Il faut reconnaître que beaucoup de jour­
naux allemands et, parmi eux, de ceux qu'on 
est peu accoutumé de voir incliner vers la 
France, jugent plutôt sévèrement la conduite, 
non seulement du petit lieutenant von Forst­
ner, mais celle du commandant du régiment 99. 

Jusqu'à présent, dit le Berliner Tageblatt, l'éloigne-
ment du lieutenant von Forstner aurait suffi ; au­
jourd'hui, il est impossible de donner tort à ceux 
qui réclament le déplacement du régiment tout en­
tier. 

La Gazette de Voss trouve toute cette his-
toire°incompréhensible, et elle réclame une 
enquête. 

Le Berliner Morgen Post critique avec sévé­
rité le discours du ministre de la guerre. 

Ce ne fut pas une réponse que ce discours, ce fut 
un plaidoyer, et, comme il défendait une mauvaise 
cause, le ministre a eu recours à un procédé d'avo­
cat, et il a pris l'offensive. 

Et plus loin : 

Une seule phrase du ministre de la guerre aurait 
donné à la France une pleine réparation. Cette 
phrase n'a pas été prononcée, mais ce que le ministre 
de la guerre n'a pas voulu, le chancelier peut le 
faire, et j 'ai pleine confiance qu'il le fera. Seulement 
cette affaire traîne trop aussi bien dans l'intérêt 
allemand que dans l'intérêt français. Il vaudrait 
mieux en finir, et ceci n'est pas seulement mon avis, 
c'est celui de tous les gens de bon sens en Allemagne. 

Les Neueste Berliner Nachrichten estiment 
que des mesures efficaces seront prises. Bien 
que la nouvelle en ait été démentie, il est 
certain que l'empereur s'est fait présenter un 
rapport détaillé sur tous les incidents de Sa­
verne. 

On mande de Strasbourg à YEcho de Paris 
ce qui suit : 

Trois arrestations ont été opérées dimanche 
à Saverne. La première est celle d'un ouvrier 
qui, étant avec un camarade, lui demanda 
en rencontrant un officier si c'était là le lieu­
tenant de Forstner. L'officier ayant entendu 
la question appela la patrouille et fit arrêter 
l'ouvrier. La seconde est celle d'un Alsacien 
nommé Oberlé qui s'était permis de rire sur 
le passage d'une patrouille, et la troisième 
est celle d'un enfant, arrêté pour insulte à 
l'armée. Comme le gamin voulait se sauver, 
il fut brutalisé par les soldats. 

Les autorités civiles ont inutilement de­
mandé la mise en liberté des prisonniers. 

En somme, la journée de dimanche a été 
calme. 

La Morgen Post observe que ce calme est 
peut-être le produit de la peur des baïonnettes 
et non un symptôme d'apaisement de la po­
pulation. 

A la résolution envoyée à Berlin par le 
conseil municipal de Saverne, il a été fait les 
deux réponses suivantes : 

D'abord un télégramme adressé au général 
commandant en chef à Strasbourg, invitant 

celui-ci à donner immédiatement à qui de 
droit les ordres nécessaires pour empêcher 
de toute façon les infractions à la loi. Ce 
télégramme était signé du ministre de la 
guerre, général Falkenhayn. 

Enfin un autre télégramme du chancelier 
de l'Empire ; en voici le texte : 

« J'ai reçu votre télégramme et j 'ai invité 
le statthalter, dans le cas où l'enquête sévère 
qui est ouverte révélerait des faits contraires 
aux lois, de prendre des mesures pour remé­
dier à la situation. Signé : V o n B e t h m a n n 
Hollweg. » 

Affaires d'Orient 

Dernièrement Kavakly-Mustapha, ce Turc qui 
avait été condamné à mort par contumace 
pour avoir participé à l'assassinat de Mah­
moud Chevket-pacha, était arrêté à bord du 
vapeur russe Grand Duc Constantin par la 
police turque avec le consentement du consul 
général de Russie. Mais l'ambassadeur russe 
n'approuvant pas cet acte de son subordonné 
protesta auprès de la Sublime Porte contre 
la manière dont cette arrestation avait été 
faite. 

Cet incident qui a troublé quelques jours 
les relations des deux pays était à peu près 
aplani lorsqu'on apprit que Kavakly venait 
de se suicider en prison. 

La nouvelle était déjà considérée comme 
le point final de cette tension momentanée 
lorsqu'on apprit qu'il ne ferait que la com­
pliquer. 

L'ambassadeur de Russie voyant dans ce 
dénouement, survenu, au mépris des con­
versations politiques engagées, une profonde 
injure, a demandé que l'autopsie de Kavakly 
Mustapha fût faite par le médecin du station-
naire russe. La Porte a répondu qu'il lui 
était impossible de donner suite à cette de­
mande, Kavakly étant déjà inhumé. 

— On mande de Salonique que trois cents 
Bulgares arrêtés pendant la guerre pour des 
motifs d'ordre politique ont été remis en li­
berté. Sur 53 Bulgares qui ont passé en con­
seil de guerre, sept ont été condamnés à des 
peines de prison dont le maximum est de 
deux ans. 

— Le câble télégraphique Salonique-Cons-
tantinople, interrompu dès la guerre italo-
turque, a été réparé. 

Une grève d'étudiants 
Les étudiants de Barcelone ont assailli sa­

medi les bureaux de la rédaction de la Chro-
nica ; au cours de l'intervention de la police, 
il y eut plusieurs blessés. Le ministre de 
l'instruction publique est décidé à fermer les 
universités où se produiront des désordres. 
A Madrid, le$ étudiants ont assisté au cours. 

Elections portugaises 
Des élections municipales ont eu lieu di­

manche dans tout le pays. A Lisbonne, elles 
ont donné la majorité aux révolutionnaires 
alliés aux évolutionnistes. Ces derniers ont 
dès maintenant la majorité dans 17 munici­
palités. 

Pas d'incidents graves. 

Anciens prêtres 
Dimanche a eu lieu à Paris un banquet 

original. Il y avait 150 convives tous anciens 
prêtres volontairement défroqués. Ils ont for­
mé l'« Association des anciens prêtres catho­
liques dans le but de revendiquer pins effica­
cement leurs droits d'hommes et de citoyens. » 

Le parti radical en France 
Le comité exécutif du parti radical et ra­

dical-socialiste s'est réuni dimanche, à Paris, 
en séance plénière, sous la présidence de M. 
Caillaux. Il a pris acte du fait que les mi­
nistres Pichon, Massé, Dumont, Clémentel, 
Klotz et Bourely se sont exclus eux-mêmes 
du parti, puisque, ayant été mis dans l'alter­
native de le quitter ou de renoncer à leur 
portefeuille, ils sont restés au ministère. 

M. Caillaux a ensuite prononcé un grand 
discours dans lequel il a déclaré notamment 
que le parti radical est destiné à faire l'union 
de tous les républicains à l'exclusion de la 
droite et des progressistes. Il a constaté qu'à 
l'heure actuelle le parti radical est le seul 
parti de gouvernement qui soit organisé dans 
le pays. 

Le budget militaire et les Bavarois 
Au Landtag de Bavière, le ministre prési­

dent baron von Hertling, s'est prononcé avec 
énergie contre toute nouvelle loi militaire. 
« Le peuple allemand est incapable, a-t-il dit, 
de supporter de nouveaux fardeaux financiers 
et il est grand temps qu'une période calme 
entre dans les armements. » 

Le Landtag de Bavière a applaudi ces pa-
rqles à outrance. 

Les grèves 
— Lundi les ouvriers d'une partie des ate­

liers de la fabrique Whilehead, à Fiurae 
(Islrie) ont fait une démonstration contre un 
contre-maître et contre un ingénieur. La di­
rection a décidé le lock out de tous les Ou­
vriers et la fermeture de l'usine. 

— Trois mille femmes employées à.Castel-
lon à l'emballage des oranges pour l'expor­
tation se sont mises en grève; elles récla­
ment une augmentation de salaire. Cette grève 
affecte beaucoup de négociants, car l'expor­
tation bat son plein. 

Courtes nouvelles 
La peste au Maroc. 

On mande de Gibraltar qu'une quarantaine 
de séjour est imposée à tous les vaisseaux 
communiquant avec Larache (nord du Maroc) ; 
on assure qu'il s'agit d'un cas de peste. 

Nouvel emprunt chinois. 

On annonce qu'un nouvel. emprunt a été 
conclu en Autriche à 5 y% %. L'emprunt est 
de deux millions de livres sterling à 97 % ; 
un million est destiné à la réorganisation de 
l'armée et un million à l'achat de munitions. 

Arméniens et Turcs. 

A Makrikeui, où des individus ont marqué 
à la couleur rouge les écoles et les églises 
arméniennes et grecques, la population est 
alarmée. Le gouvernement ottoman a ouvert 
une enquête pour rechercher les coupables et 
tranquilliser les éléments chrétiens qui crai­
gnent de nouveaux massacres. 

Au canal de Panama. 

Suivant un télégramme de Panama, un 
éboulement qui s'est produit à Cucarchea 
ferme presque le petit chenal navigable pra­
tiqué dans le canal. 

En mer 
Le croiseur non protégé Oural se rendait 

dimanche de Yalta à Sébastopol lorsqu'il 
s'échoua contre un rocher. 

Informé aussitôt du fait par la télégraphie 
sans fil, l'amiral commandant la flotte de la 
mer Noire se rendit en toute hâte à bord 
d'un torpilleur sur le lieu de l'accident. La 
mer étant très mauvaise et le vent soufflant 
très fort, il a été impossible d'envoyer au 
sqcours du navire les appareils dont. dispose 
le port de Sébastopol. " 

On estime que la situation du croiseur est 
critique. L'équipage a pu gagner le rivage. 
Un canot de secours envoyé par la canon­
nière Kombaretz a chaviré. Deux matelots se 
sont noyés et trois autres ont disparu. 

Etant donné l'état de la mer, qui est de 
plus en plus démontée, il est impossible, 
pour le moment, de renflouer le croiseur. 

— Le vapeur Ville-du-Temple de Bayonne, 
avec un équipage de 23 hommes, allant de 
Nantes à Pénarth a heurté le Runnel Stone, 
près du cap Land's End, à 11 h. 45, dans 
la nuit de samedi, par le brouillard. 

Le capitaine continua son voyage, mais le 
vapeur faisant eau rapidement, l'équipage s'é­
chappa en canots et fut recueilli à 3 heures 
du matin par le vapeur Mercurio de Pen-
zance. Il fut transporté à Saint-Yves. 

La compagnie de sauvetage West of En-
gland se chargera de renflouer la Ville-du-
Temple. 

La famil le Antoine ROSSA et parents 
remercient sincèrement les person­
nes qui leur ont témoigne de la sym­
pathie dans le deuil qui vient de les 
f rapper. 

laBBamamaai 
Surmenage, Neurasthénie, Névrose , Con­

v a l e s c e n c e s . Dans tous les cas où l'organisme a 
besoin d'être remonté, dans tous les cas où il est 
nécessaire d'augmenter les globules rouges du sang 
pour permettre au sérum sanguin de lutter victo­
rieusement contre les microbes malfaisants l'Elixir 
Saint-Vincent-de-Paul donne des résultats merveil­
leux avec vingt jours de traitement. (20 années de 
succès.) Toutes pharmacies. 

Croyez-vous 
que les emplâtres « Rocco » guérissent seule­
ment les rhumatismes et la goutte ? Certaine­
ment non I Les e m p l â t r e s « R o c c o » , ap­
pliqués sur la poitrine, sont aussi un remède 
souverain contre les maux de poitrine et les 
embarras de la respiration. 

Exiger le nom « Rocco ». 
Dans toutes les pharmacies, à fr. 1.25. 

A louer à Mar t i gny , Avenus du Si-Ssrnard 
un grand local 

pour peinture en voiture ou autre usage. 
S'adresser à Charles WUTRICH, peintre. 

On cherche pour de suite 

une fille propre 
sachant bien faire la cuisine. S'adresser au Confédéré. 

Sensationnelle et inédite au bénéfice des incendiés de la Crettaz, organisée par quelques amateurs. Entrée libre. 



— véritable seuleemnt si elle est achetée directement dé ma maison — en n o i r , en b l a n c , et c o u l e u r s à partir de f r . 1.15 
jusqu'à f r . 3 0 . — le mètre — en uni, rayé, quadrillé, façonné, Damas, etc. 

Damas Soie à partir de fr. 1.30-fr. 25.— j Etoffes de soie p. robes de bal à partir! 
Etoffes en Soie écrue p. robe „ „ 16.80 - „ 85.— Etoffes de Soie p. robes de Mariées „ 
Foulard Soie imprimée „ ., 1.15 - „ 8.35 j Etoffes de Soie p. Blouses „ 

. . le mètre 
Voile de soie, Mossalines, Crêpe Météor, Armure Sirène, Cristalline, Ottomane, Surah, Shantung en couleur, Cachemire de soie. 

Franco de port et de douaDe à domicile. Echantillons par retour du courrier. 
G. H e n n e b e r g , a. Fabricant de Soieries, à Z u r i c h . 

fr. 1.15 - fr. 2 5 . -
„ 1.35 - „ 26.50 
„ 1.15- „ 24.50 

le mètre 

Ateliers de charronage et maréchalerie mécaniques 
Ferrage de chevaux. Chars et voitures neuves et d'occasion 

Prix modérés. - Man spricht deutsch. 

Louis Seeholzer , Martigny 
HBf 

Oscar MARTIGNY, Praticien 
en droit 

Agent d'Affaires 
Rue de l'Arquebuse 13, GENÈVE 

Téléphone 72.50 

Recouvrements amiables et juridiques 
sur toute la Suisse 

Représenta t ion devan t la Jus t i ce de P a i x 
Poursui tes et Failli tes, Concordats 

Ar rangemen t s de créanciers 
Consultat ions juridiques 
en mat iè re commerciale 
Remises de commerces 

Maïs, Seigle, Orge 
garantis moulus rond sur facture sont livrés aux plus bas prix 

par le Moulin Rouge-Narbel d'Aigle 
Entrepôt à MONTHEY, derrière le Café du Marché 

Ouvert chaque mercredi matin 
Tourteaux, Farines, Recoupes et Sons 

Basas 
Tirage déjà le 18 décembre 

U n e I m p o r t a n t e c h a n c e d e g a i n est rffeno par la 

Grande Loterie d'Argent 
G a r a n t i e pal* l ' E t a t d e H a m b o u r g 

car nouvellement elle a été munie de g a i n s b c n n c o n p 
p l n a n o m b r e u x e t b i e n p l u s g r o g que jusqu'ici, 
consistant en 1 0 0 , 0 0 0 b i l l e t » , dont 4 6 , 0 2 0 loti», H 
p r i m e s et 10,000 billets gratuits partagés en 7 classes. 

La somme totale des prix s'élève à 

Treize Millions 731,000 Marcs 
Le plus gros lot, au cas le plus heureux, sera de 

Un 
1,000,000 
million de Marcs 

spécialement 
à 500 000 = 500 000 

= 300 000 
= 200 000 
= 100 000 
= 90 000 
= 160 000 
= 140 000 
= 120 000 
= 100 000 
= 80 000 
= 60 000 
= 140 000 
= 45 000 
=TT 160 000 
= 280 000 
= 384 000 
= 424 000 
= 525 000 
= 319 500 
= 7109 750 

7500. 6000, 4000, 2500. 1500, 
400. 300. 220, 200.175, 150, *-to. 

Un plan officiel où l'on peut voir la manière dont les 
gains sont distribués dans les, différentes classes, comme aussi 
les mises relatives, sera joint gratis à tout ordre et après 
chaque tirage, les listes officielles seront envoyées à nos 
clients sans qu'ils aient besoin de les demander. 

Le paiement des prix est effectué promptement et sous 
la garantie de l'Etat. 

Pour le prochain premier tirage des'gains de cette grande 
Loterie d'Argent, le prix est pour un 

e n t i e r b i l l e t o r l g . F r . 1 2 , 5 0 
d e m i „ „ . 6 , 2 5 
q u a r t „ , „ 3 ,15 

contre mandat-poste ou remboursement. 
Vu l ' é n o r m e c h a n c e d e g a i n , les billets seront 

certainement vite épuisés et c'est pourquoi nous prions de 
nous faire parvenir les c o m m a n d e s l e p i n s tô t p o s ­
s i b l e . 

JKaufmann & Simon 
Maison de banque et change, à HAMBOURG 

1 à 300 000 
1 à 200 000 
1 à 
1 à 
2 à 
2 à 
2 à 
2 à 
2 à 
2 à 
7 k 
3 à 
16 à 
56 4 
128 à 
212 k 
525 à 
639 à 

28 439 à 
15 986 à M. 

100 000 
90 000 
80 000 
70 000 
60 000 
50 000 
40 000 
30 000 
20 000 
15 000 
10 000 
5 000 
3 000 
2 000 
1 000 
500 
250 

7500. 6 

mm 

Banque de Brigue, Brigue 
Correspondant de la Banque nationale suisse, Cte n° 5128 

C o m p t e d e c h è q u e s p o s t a u x I I . 4 5 3 . 

O P K B t A T H M V S : 
P r ê t s h y p o t h é c a i r e s remboursables à terme fixe ou par 

annuités ; 
O u v e r t u r e d e c r é d i t s en comptes-courants garantis par 

hyhothèques, nantissements de valeurs ou cautionnements ; 
E s c o m p t e de papier sur la Suisse et l'Etranger ; 

C h a n g e d e m o n n a i e s e t d e v i s e s é t r a n g è r e s 

La Banque se cha ge d'exécuter des 
paiements dans les pays d'outre mer. 

Nous acceptons des dépôts : 

E n c o m p t e s « c o u r a n t s t o u j o u r s d i s p o n i b l e s à 3°/0 

S u r c a r n e t s d ' é p a r g n e A 4°/0 : 
C o n t r e o b l i g a t i o n s A 4 »/4 % à 3 ans ferme ; en coupures 

» » à 4 i/g °/o à 5 ans ferme, de fr, 1000 
Les dépôts du Bas-Valais peuvent être faits chez notre 

administrateur, Monsieur 

Jules MORAND, avocat, Martigny-Ville 
qui se charge de les transmettre gratuitement à la Banque. 

La DIRECTION. 

Un ouvrier boulanger 
cherche place de suite 
S'adresser au Confédéré. 

F a b r i q u e de 

Tuyaux, planelles 
Bassins en ciment 

Dépôt Matériaux de construction 

S . Bai*b£E*o 
Avenue de la Gare 

Martigny 

Usine à gaz, Martigny 
Coke de gaz Ire qualité, cassé 
à60-80 mm. à 4.50 fr. les 100 k. 
Coke de gaz, Ire qualité, cassé 
à 20-60 mm. à 4.20 fr. les 100 k. 
Coke brut, Ire qualité, à 4.— 
fr. les 100 kg. 

L-^VEAU 

_ Le grand succès & 

''*"-•; X' Sans''*%•• "'' '•' 
frotter er" brosser 

Soude à blanchir. Hëhco 

Guérison, par la simple 
méthode de KESSLER, des 

Rhumatismes 

toujours le 
. _ . . w • meilleur et 
le mieux contrôlé. Où 
il n'y a pas de dépôt 
demandez à Gland, 
franco 5 kg. 3 fr ; 
IO kg. (i fr. ; a5 kg. 

14 fr. 50. On y revient toujours 

1ACTA 

Qui a encore des 
escargots à vendre ? 

lock-Bier 
de la Brasser ie 

St-Georges - Sion 
Café du 

Grand Pont, Sion 
SION 

Ce que toute personne 
adulte doit savoir. 

Fr. 2 .— franco contre 
remboursement. Maison 
Nostradamus, Chaux-de-
Fonds (Suisse). 

.2 (aussi anciens) maux d'es-
t> tomac (persistants), goî-
55 très, gonflements du cou, J 
j ^ " abcès dangereux, blessu- £j 
Sj res, etc., au moyen des 3 

<2 remèdes simples et inof-
_) fensifs de 
v Fr. Kessler-Fehr 
"3 s u c e . Albin-Mii l ier 
g Eschenz (Thurgovie) 
Jg Un petit opuscule d'at-
J5 testations sur les bons 
°" résultats obtenus est ex- 68 

pédié gratis et franco sur g 
demande. p 
————_—________ re 
Guérison dans la plupart 

des cas 
Les médecins désignent com­

me remède excellent contre la 
toux les 

Caramels pectoraux Kaiser 
Marque « 3 sapins » 

Des millions de personnes 
les prennent contre la 

To U X 

6100 

enrouements, mucosité, coque­
luche, catarrhe, maux de la 
gorge, ainsi que comme préven­
tif contre les refroidissements, 

attestations légalisées de 
médecins et particuliers 
garantissent un résultat 
certain. 

Bonbons délicieux stimulant 
l'appétit, composés du meilleur 
extrait de malt. Paquets 30 et 
50 et., la boîte 80 et. En vente 
à Martigny, dans la pharma­
cie Lovey, et la Pharmacie de 
Martigny-Bourg ; St-Maurice, 
L. Rey ; à Sion, M. de Quay, 
H. Allet, G. Faust, Pitteloud, 
Zimmermann ; à Monthey, M. 
Carraux et la Société Monthey-
sanne de Consommation. 

Nul n'Ignore que les 

PÈRES 
HÂRTREUX 

expulsés de la 
Grande Chartreuse, 

ont emporté leur secret et 
fabriquent à TARRAGONE, 

outre leur Liqueur, 

L'ÊLIXIR 
VÉGÉTAL 

JSoUVBItAIN CONTRB I 

I n d i g e s t i o n s , 
M a u x d ' E s t o m a c , 
S y n c o p e s , 
I n f l u e n z a , 
C h o l é r a , 
M a l d e M e r , etc. 

— . H — 

VULNÉRAIRE 

L'Elixir végétal 
combat tes Coliques des 
Animaux domestiques. 

L É O N 3 B T J Q T T I B 3 ' 
Concessionnaire pour la SUISSE 

Q O , A v e n u e d /u . 3 V E a i l , GENÈVE 
WsmtfàS 

Bœuf du pays et de 1 i r e qualité 
est expédié franco à 1,50 fr. le kg. contre remboursement et par 
retour du courrier par la 

Grande Boucherie Moderne 
Bue de Carouge No 77, GENÈVE. Téléphone 5047 

En plus de cela j'expédie à partir de ce jour en quartier 
ou demi-quartier jeunes bêtes maigres pour saler et sécher. 

Franco contre remboursement le kg. 
Quartier de derrière entier de 1 fr. 20 à 1 fr. 30 
Quartier de devant entier de 1 fr. — à 1 fr. 10 

Détaillé à partir de 5 kg. 
Cuissot 1 fr. 50 le kg. 
Devant 1 fr. 20 le kg. 

«mm 

sont les meilleures _„^ 
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«S îfci J Garantie pour 
chaque paire. 

. Demandez 
yV(tfi&l/j CP1*1-^ prix-courant! 

• VÉm? i 
i i* r V ^ / ftons eXpédions contre remboursement: 

Souliers ferrés pr. fillettes N" 26-29 Frs. 4.80 N° 30-35 Frs. 5.80 
Souliers de dimanche . „ 26-29 a 4.80 
Souliers ferres pr. garçons „ 30-35 , 6.— 
Souliers de travail, ferrés, pour femmes . 
Bottines à lacets garnies, pour dames, solides 
Bottines à lacets pour dames, cuir box, élégantes 
Bottines à boutons , , » 
Souliers de travail, ferrés, pour.hommes Ia 

Bottines à lacets Ia 

Bottines à lacets dé dimanche p. messieurs 
Bottines à lacets de dimanche p. messieurs, cuir box. cleg. 
Bottines i lacets pour messieurs, cuir box, (orme Derby 
Souliers militaires, ferres, solides 1" 

30-35 
36-39 
36-43 
36-42 
36-42 
36-42 
39-48 
39-48 
39-48 
39-48 
39-48 
39-48 

5.80 
7.30 
6.80 
7.— 

10.— 
10.50 
8.50 
9.— 
9.— 

11.50 
12.— 
10.50 

--<âs 

A t e l i e r d e r é p a r a t i o n s à f o r c e é l e c t r i q u e . 

Rod. Hirt & fils, Lenzbourg. 

Samedi soir 6 décembre 1913 

oto moderne 
organisé par la Philarmonique « Regina Elena » 

à l'Hôtel Kîuser & Poste, Martigny 
Grandes surprises ! ! ! 

Viande de cheval 
l " C H O I X 

de 0,80 à 1,20 le kg. — Expéditions soignées 
Achats de chevaux. — Téléphone 94. 

MELLIER, boucher, BEX 

Pépinières du Domaine des lies 
Recommandées par l'Etat du Valais 

Agriculteurs, soucieux d'une bonne réussite, venez 
choisir en pépinières des arbres faits dans le pays 
et évitez d'acheter la marchandise étrangère. Choix 
sélectionné d'abricotiers Luiset, pommiers, poiriers, 
pêchers, pruniers, cognassiers, cerisiers, noyers greffés. 

Tiges, pyramides, palmet tes , gobelets, cordons, 
groseilliers, cassis, framboisiers, noisetiers, griffes 
d 'asperges „géante hât ive d 'Argenteui l" . Osiers 
sélectionnés, conifères. P lan t s forestiers. P lan tes 
gr impantes , rosiers et arbustes à fleurs. 

Ch. PETER, Martigny 

Sérieux INFAILLIBLE et 
Pour soumettre, même à dis­
tance une personne au caprice 
de votre volonté, demandez à M. STEFAN, Boulev. St-Marcel, 
72, Paris, son livre Forces inconnues, GBATIS. 

Fabrique h meubles F. Widmann i Gie 
(Près de l 'Eglise protes tante) 

Ameublements complets 
d'hôtels, pensions, villas, restaurants, etc. 

Grand choix de mobilier de 
Chambre à coucher, Salon, Chambre à manger , 

Grlaces, Tapis , Rideaux, Chaises de Vienne. 
Coutil, Crin animal et végétal 

Marchandises de choix. P r ix modérés. 

Vins en gros 
Maison A. R o s s a , Martigny 

Importation directe du lieu de la production. 
Vins italiens blancs et rouges de premier choix. 

Prix avantageux défiant toute concurrence à qualité égale. 
Visitez m e s caves 

Pleine satisfaction est assurée d'avance. 
Echantillons sur demande. Maison de toute confiance. 

Se recommande. A. ROSSA, M a r t i g n y . 

Ne portez pas un bandage 
Après 30 années d 'expér iences , j'ai Inventé un appareil 
pour h o m m e s , f emmes et en fan t s qui guérit la hernie. 

JE L'ENVOIE A L'ESSAI 
Si vous avez en vain tout essayé, adressez-vous à moi. 

C'est là où les autres échouent que j 'ai le plus de succès. En­
voyez-moi le coupon ci-dessous, aujourd'hui même, et je vous 
enverrai franco ma brochure illustrée sur la hernie et sa guéri­
son. Elle vous décrit mon appareil et vous donne le nom des 
nombreuses personnes qui l'ont essayé et qui m'en sont extrême­
ment reconnaissantes. 

Le portrait ci-dessus est celui de C. E. BROOKS qui, depuis 
plus de 30 ans guérit la hernie. Si vous souffrez d'une 
hernie, écrivez-lui aujourd'hui même. 

Où les autres échouent, mon appareil apporte un soulage­
ment instantané. N'oubliez pas que je n'emploie ni onguent, ni 
harnais, ni mensonges. Je construis mon Appareil sur mesure 
et je vous l'envoie avec la garantie absolue que vous serez en­
tièrement satisfait, sans quoi je vous rendrai votre argent. 

Je vends mon Appareil à un prix modique, qui le met à la 
portée de tous, riches et pauvres. 

Je l'envoie à l'essai prouver la véracité de mes affirmations. 
Vous êtes seul juge, et après avoir vu ma brochure illustrée et 
l'avoir |lue, vous serez aussi enthousiasmé que les milliers de 
mes patients, dont les attestations se trouvent dans mes bureaux. 
Remplissez le coupon ci-dessous et envoyez-le moi aujourd'hui 
même. 

Affranchir à O fr . 25 pour l 'Angleterre 

Coupon de r e n s e i g n e m e n t s g r a t u i t s 
C. E. BROOKS, 1325 Bank Buildings Kingsway London W.C. 

(Angleterre) 
Veuillez m'envoyer par poste, sans signe extérieur, votre 

brochure illustrée, avec les renseignements complets sur votre 
Appareil pour la guérison de la hernie. 
Nom 

Adresse 


